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Lorsque  vous  fere^  entrés  dans  Je  monde  , 6 
mes  neveux  ! lorfqua  l’âge  vous  aura  aflignp  un 
rang  parmi  les  citoyens  , & que  votre  ame  épa- 
nouie  par  degré  aux  rayons  de  la  raifon,  commen- 
cefa  à goûter  les  deux  charmes  de  la  liberté  ; 
vous  imaginerez-vous  jamais  que  je  nâquis  efclave? 
&:  que  , par  refFec  d’une  révolution  inefpérée  , & 
crue  jufqu’ici  impoffible  , je  ferai  mort  libre  & 
dégagé  de  mes  fers?  Non,  fans  doute.  Comme 
le  commun  des  hommes  juge  ordinaiFeraenc  du 
paflTé  par  le  préfent , vous  croirez  bonnement  que 
la  Cojnllitution  , ce  depot  facré  de  votre  bonheur  , 
aura  été  l’œuvre  lente  & réfléchie  des  vertueux 
Gaulois  , progreflivement  corrigée  de  génération 
en  génération. 

Vous  ne  trouverez  plus  rien  qui  vous  rappelle 
les  malheurs  de  vos  peres  : lés  antiques  monu- 
ments du  deipotifme  ne  feront  plus  ; csfte  terra 


furface  , l’empreinte  de  nos  larmes  , ni  les  veftiges 
de  notre  fervitude. 

Tout  fera  régénéré  ; tout  aura  repris  de  l’éner- 
gie ; les  mœurs  commenceront  à s’épurer  ; la  foi 
fera  plus  finccre  : une  étroite  fraternité  aura  uni , 
êz  pour  ainli  dire , identifié  tous  les  Français  : 
réqnité  aura  concilié  tous  les  intérêts  ; une  heu- 
reufe  égalité  aura  afîbcié  tous  les  citoyens  dans 
une  feule  & même  claflTe  : l’artifan  ne  rougira 
plus  de  fa  malheureufe  condition  ; le  laboureur  , 
honoré  autant  que  foulagé  , ne  craindra  plus  de 
voir  dévorer,  par  mille  déprédateurs  , le  précieux 
fruit  de  fes  fueurs , il  redoublera  d’aélivité  , pour 
enrichir  un  état  qui  lui  fera  devenu  d’autant  plus 
cher  , qu’il  lui  étoit?  jadis  indifférent  ; l’opprobre 
ne  fera  plus  le  partage  du  pauvre  ; le  riche  ne 
pourra  plus  acheter  un  nom  & des  honneurs 
au  poids  de  fon  or  : le  glaive  des  lojx  les  frappera 
TOUS  deux  fans  diflinélion  : enfin  , il  ne  reliera 
plus  de  différence  entre  vos  freres  & vous  , que 
celle  du  mérite  & de  la  vertu. 

A la  vue  d’un  fi  bel  ordre  & d’une  harmonie  fi 
parfaite  , comment  pourrez  — vous  penfer  , ô 
mes  neveux  , qu’il  fut  un  temps  peu  éloigné  de 
vous  f ou  lafociété  ne  préfenteroit  par- tout  qu’un 
tableau  & des  exemples  effrayants  de  tyrannie  ôc 
d’efclavage , 6c  qu’une  longue  fuite  de  défordres  l 
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Vous  n’aurez  pas  vu  comme  moi  , le  régné  Sc 
le  terme  de  tant  de  miferes  ; Sc  fi  jamais  le  defîr 
de  les  connoîcre  vous  fait  ouvrir  Sc  parcourir  les 
Annales  de  la  France  , les  anciens  ah’ s que  vous 
y retrouverez  retracés , vous  paroirront  jmmenfes 
& innombrables.,  A peine  oferez  vous  les  croire. 

D’abord  , quelle  idée  pourrez-voiir  jamais  vous 
faire  de  cette  inégalité  civile  & politique  , qui  , 
avant  la  révolution  , diftingnoir  tous  les  Français 
en  trois  clafTes  , dont  la  plus  nombreufe  , Sc  cer- 
tainement le  plus  néceiïaire  , éroit  la  plus  mé- 
priiée  ( i ). 

Ab  ! je  frémis  Sc  j’entre  dans  une  fecrette  hor- 
reur , toutes  les  fois  que  mon  imagination  aétive 
reproduit  le  paflTé  à ma  mémoire. 

Puis-je  me  rappeller , de  fang-froid , cette 
nuée  de  minières  pervers  ) cette  foule  d’édits  bur- 
faux  ; cette  grêle  d’ordres  defpotiques  ; d’ades  de 


( I ) C efl  ainfî  qu  il  dut  venir  un  temps  où  les  yeux 
du  peuple  furent  fafeinés  à un  tel  point , que  Tes  con- 
duéleurs  n’avoient  qu'à  dire  au  plus  petit  des  hommes  t 
Sois  grand , toi  & ta  race  j auffi-tôt  il  paroi  (Toit  grand 
a.  tout  le  monae , ainfî  qu'à  fes  propres  yeux , & fes 
defcehdants  s'élevoient  encore  à mefure  qu'ils  s’éloi-^ 
gnoient  de  lui  5 plus  la  caufe  étoît  reculée  & incertaine  i 
plus  1 effet  augmentoit  ; plus  on  pouvoit  compter  de 
fainéants  dans  une  famille,  & plus  elj^  devenoit  illuftre» 
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violence , que  Fambidon , Fintrigae  & la  flatterie 
déchaînées  conire  nous,  engendroient  pour  fouler 
les  peuples?  Chaque  luflre  , chaque  année  voyoit 
écîorre  de  nouveaux  impôts , ou  plutôt  un  nou- 
veau mode  de  vexation  5 &z  tous  les  arrêts  qui 
canonifoienc  tant  de  forfaits  , n’écoient  que  les 
effets  de  Fagiotage  miniflériel.  Du  moins  , fî  ces 
contributions  exorbitantes  euffent  été  réparties 
également  fur  les  différents  ordres  de  Fétac  1 Mais 
non  , on  s’attachoit  à furcharger  le  peuple  pour 
épargner  Fopulent  privilégié  ; & pour  furcroit 
ddnfortune  , de  tous  les  tributs  qu’on  arrachoit  à 
fa  mifere  , il  n’en  tournoie  qu’une  foible  portion 
à Futilité  publique.  L’immenfe  furplus  étoic  di- 
verti & confacré  , fans  pitié  , au  luxe  & à Fag- 
grandiffemenc  de  certaines  familles  qui  n’avoienc 
pour  tout  mérite  que  l’avantage  d’approcher  du 
monarque  (2).  Fa, vie  peuple  1 

Qui  n’auroitpas  été  feandalifé  du  trafic  continuel 
que  faifoic  Féglife  de  ce  qu’il  y avoir  de  pins 
facré  ! c’étoit  par-tout  un  paflenr  déjà  riche  du 
bien  des  pauvres , qui  exerçoic  encore  fur  fes 


(a)  Les  rois  ont  des  hommes  comme  des  pièces  de 
monnoie  : ils  les  font  valoir  ce  qu*ils  veulent , & Fon 
eft  forcé  de  les  recevoir  félon  leur  cours , & non  félon 
leur  véritable  prix. 


Max,  du  duc  de  la  Rockef, 
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ouailles , un  brigandage  que  le  vulgaire  avoir  la 
foiblefle  de  croire  légitime.  Faims  peuple  ! 

Avoit-on  à nommer  à queîqu’évêcbé  on  prélat 
Sardanapale  lacheroic  du  prince  par  le  plus  vil 
commerce. 

Une  cure , une  place  quelconque  vacquoir-elle  ? 
on  la  donnoic  à la  naid'ance  <5c  à la  faveur,  6c 
rarement  à la  vertu.  Pauvre  peuple  ! 

Ici  c etoic  un  intendant , autre  fouverain  de 
province  y qui,  pour  protéger  fon  defpotifmc  fu- 
balcerne,  6c  pour  favorifer  fes  déprédations  parti- 
culières fur  les  déprédations  générales , confervoit 
dans  chaque  ville  , une  créature  à fes  ordres  ^ 
qui,  s illuftranc  encore  par  d’autres  vexations, 
s affidoic  k fon  tour  > des  commiflaires  autres 
Pauvre  peuple  ! 

La  , etoienc  des  dircéleurs  de  domaines,  antre 
vampires , qui , de  la  parc  d’une  douzaine  de 
vice-rois  célébrés  dans  la  capitale  , par  leurs  feules 
débauches , difperfoienc  eux-mêmes , dans  chaque 
contrée , une  centaine  de  petits  tyrans  appelles 
contrôleurs.  Pauvre  peuple  ! 

Ici , la  gabelle  ourdiiïbic  fes  trâmes  fous  l’inf- 
pedion  d’un  agent  toujours  avide  ; là  , les  aides , 
leurs  complots  ; ici  c’étoit  des  barrières  oppofées 
au  commerce  ; la  , les  campagnes  étoienc  hérüTées 
d alguafils , plus  coquins  cent  fois  que  les  frau^ 
deurs  qu’ils  étoienc  chargés  de  furveiiler  ! les  pro- 
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vinces  circonfcrites  d’one  horde  de  ces  fainéants 
formoient , pour  ainfi  dire  autant  de  petits  états 
particuliers  » en  force  que  le  Franc-Comtois  ne 
poüvoit  communiquer  que  difficilement  avec  le 
Bourguignon,  celui-ci  avec  le  Champenois  , ainfi 
des  Pauvre  peuple  / 

Ici  , s’élevoit  Tantre  où  ia  juftice  rendoir  lente- 
ment Tes  oracles  en  faveur  du  crédit  & non  du 
bon  droit.  Là  , étoic  le  repaire  de  ces  fuppôts  de 
chicane  , qui  s’enrichiffbient  à petit  feu  , des  dé- 
pouilles du  malheureux.  J auvre  peuple  ! 

D‘un  côté,  c’étoic  un  feigneur  qui  gageoit  , à 
grands  frais , une  juftice  dont  les  organes  lui  étoient 
vendus  , pour  tourmenter  fes  vaffiaux.  De  l’autre  , 
c’étoit  un  chapitre  qui  fe  rendoit  en  horreur  à tout 
un  canton  donc  il  etoic  le  fléau.  Pauvre  peuple  ! 

Ici , c’étoit  la  flétriflente  main-morte  ; là  , une 
dîme  arbitraire  ; plus  loin  , d’indignes  corvées  ; 
ici  , de  gênantes  bannalités  ; là  , d’odieux  gra- 
bâdis  ; enfin  de  quelque  côté  qu’on  tournât  fes  pas 
ou  fes  regards , on  ne  voyoit  que  défordre  , qu’op- 
preffieurs  Ôc  opprimés  : tout  ce  que  la  fuperflition, 
l’ignorance  , le  fanatifme  , la  flatterie  , Je  men- 
fonge , l’audace  , la  trahifon  , la  force  & l’intérêt 
unis  avaient  pu  imaginer  déplus  terrible  & de 
plus  aviliflTant,  on  le  voyoit  mettre  en  ufage  par 
un  petit  nombre  de  perfécuteurs  attachés  à cruci- 
fier la  multitude. 
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Pauvre  -peuple  ! Que  je  t’ai  plaint  fincérement  ; 
il  écoic  temps  que  tu  fecooafles  le  joug  , il  étoic 
jufle  que  tu  reconquilTes  ta  liberté  Cs)  > ce  tréTor 
facré  dont  on  ne  pouvoit  le  dépouiller  fans  crime, 

£n  jectant  les  yeux  avec  un  peu  d’attention  5c 
de  recueillement  fur  l’efquiiTe  que  je  viens  d’ébau- 
cher , ô mes  neveux  , pourrez-vous  calculer  nos 
miferes  & nos  calamités  paffées  f je  puis  vous 
affbrer  qu’elles  étoienc  à leur  comble , quand  le 
ciel  qui  voit  la  fervitude  avec  horreur  , ^ fufcité 
nos  bras  , 5c  fait  de  nous  autant  de  vengeurs  de 
fa  caufe  5c  de. la  caufe  commune.  Tout-à-coup 
la  foudre  éclate  ; le  voile  fe  déchire  ; la  fcene 
change  ; la  liberté  jette  un  cri  , 5c  ce  cri  fe  fait 
entendre  fur  tous  les  rivages  Français  , le  bandeau 
tombe  de  tous  les  yeux  , la  patrie  relTufcite , fon 
fein  fe  couvre  de  foldats  citoyens  , la  Baftille 
s’écroule , 5c  de  fa  cendre  faréopage  renaît , 


C 3 j Renoncer  à fa  liberté  , c"eft  renonc  er  à fa  qua- 
lité d'homme  , aux  droits  de  l'humanité  , même  à fcs 
devoirs.  Il  n'y  a nul  dédommagement  poffibie  pour  qui- 
conque renonce  à tout.  Une  telle  renonciation  eft  in- 
compatible avec  la  nature  de  l'homme , & c'eft  ôter 
toute  moralité  à fes  aélions , que  d'ôter  toute  liberté  à 
fa  volonté.  Enfin , c'eft  une  convention  vaine  & con- 
tradiéloire  de  ftipuler , d’une  part,  une  autorité  abfolue  j 
& de  Eautre  une  obcilfaiKe  fans  bornes. 

Cont,  Soc.  /.  I , ch.  4. 


(8) 

foracle  parle  , 5c  bientôt  l’homme  reprend  îa 
majefté  de  fon'être  êc  tous  fes  droits.  ^ 

Les  ordres  & les  diflinôlions  s’éteignent , oiî 
plutôt  vont  fe  confondre  dans  une  même  fource  ; 
tous  les  Français  s-aliienr  au  nom  de  la  patrie  ôc 
de  la  liberté  , 5c  font  le  ferment  d’être  unis  pour 
les  défendre  enfemble. 

Tout  rentre  dans  l’ordre  naturel  5c  légitime, 
La  fille  de  i’inquifition  , l’aveugle  5c  fanatique 
intolérance  dégradoit  jüfqu’au  nom  du  chrétien , 
5c  tendoit  à la  dilTolution  du  corps  focial;  mais  ©n 
la  proferit  pour  la  gloire  de  Dieu  5c  pour  le  repos 
de  l’humanité. 

Des  afyles  defirudeurs  ^ trilles  monuments  du 
fanatifme  5c  d’une  maovaife  politique , des  cha- 
pitres , des  monalleres  , des  couvents  fermés  au^ 
pauvres , ouverts  aux  grands , dévoroient  de  fiecle 
en  fiecle  , la  plus  faine  partie  des  richefles  5c 
des  fou  tiens  de  l’état  ; la  loi  parle  , 5c  foudain 
les  cloîtres  déferrés , reflituenc  à la  fociété , les 
relies  de  leurs  larcins  , pour  ne  lui  en  plus 
faire  (4). 

( 4)  Dieu  a dit  à Thomme  de  vivre  en  fociété  : il  lui 
a donn^  me  compagne  pour  multiplier  : il  jamais 
enrré  dani  fa  iuftice  de  lui  recommander  FégoiTme  , en 
lui  preferivant  de  s'enterrer  vivant.  L'^expériencé  a enfin 
démontré  que  ces  prétendus  lieux  de  paix  n’étoient  que 
des  priCons  funeftes  & tumultueufes, 
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Un  clergé  nombreux  tiroir  fon  opulence  , fon 
orgueil , 6c  1 on  peut  dire  fon  ridicule  , de  la  pof- 
feflion  injuiîe  d’immenfes  richelTes , dont  ii  n’au- 
roit  dû  fe  regarder  que  comme  i’économiile  6c  le 
dirpenfateur  en  faveur  des  pauvres.  Ces  richeiles 
retournent  à la  nation  , qui  , par  un  double  ade 
de  juûice  ^ fe  charge  des  pauvres.  . 

L«  égalité  triomphe  ; Je  laboureur  remonte  au 
premier  rang  de  Térat  ; le  foldat  avili  recouvre 
fon  énergie  ; enhn  , tout  cede  à Fhonneur  d’être 
citoyen. 

Tout  change  de  face , tout  étoit  HefSc  feignes- 
rie  , tout  devient  roture;  i’édihce  féodal  s’écrbule, 
plus  de  bannalités  , plus  de  dîmes  eccléhalllques , 
plus  de  main-morte  , plus  de  grabadis  , plus  de 
droit  de  retenue  , plus  de  retrait  cenfidfg  plus  de 
portion  colonique  , 6cc. 

Une  adminiftration  vicieufe  faifoit  gémir  le  peu- 
ple ; on  1 anéantit  ; plus  de  provinces plus  de 
généralités  , plus  de  gouverneurs  , plus  de  com- 
mandants , plus  d’intendants  , plus  de  com- 
mifîaires  , plus  de  fubdélegués  ^ plus  de  fermiers» 
généraux  , plus  de  dîredeurs  , plus  d’agent  6c 
plus  d’employés  dans  l’intérieur  de  l’état.  Le  fou- 
iagemenc  de  ce  peuple  exige  un  nouveau  plan  ; 
îes  départements  6c  les  diUrids  s’élèvent-,  6c 
les  citoyens  ont  l’honneur  d’en  nommer  les 
membres. 
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Les  campagnes  à b fois  opprimées  & négligées 
demandoient  des  proreéleurs , des  furveillants  par- 
ticuliers ; les  municipalités  paroiflenc. 

Des  minières  pernicieux  dirpofoient  , en  maî- 
tres , du  fouverain  pouvoir  de  du  tréfor  national , 
on  leur  impofe  la  loi  de  la  refponfabilité. 

' Des  penffions  cxceffives  pefoient  fur  la  nation  , 
on  les  reftraint  avec  fageffe  & modération. 

Une  juftice  onéreufe  fe  faifoit  fentir  par- tout , 
on  la  frappe  jufques  dans  fon  principe.  Plus  de 
parlement , plus  defénéchaufTées , plus  de  bailliages. 

Un  fat  achetoit  le  droit  de  décider  impuné- 
ment de  la  fortune  & fouvent  de  Thonneur  des 
particuliers  ; un  autre  , le  droit  de  les  tromper  ; 
nn  autre  , enfin  , le' droit  de  les  fripponner;  mais 
fubitement  la  vénalité  d’offices  reçoit  le  prix  defes 
bienfaits.  Plus  de  prélidents  » plus  de  confeillers  , 
plus  de  procureurs.  On  voie  naître  de  nouveaux 
tribunaux , la  confiance  & le  mérite  y appellent 
des  citoyens  intégrés  de  incorruptibles  , de  pour 
comble  de  faveur , on  place  dans  le  fein  des 
campagnes  un  fîege  de  conciliation  qui  devient 
comme  l’écueil  où  les  efforts  de  la  cupidité  de  de 
la  chicane  viennent  fe  brifer  de  s'évanouir;  ce  juge 
de  paix  , ces  afTefTeurs  qu’on  établit  près  du  cul- 
tivateur, font  autant  de  mentors,  de  confidents  , de 
confolateurs  de  de  juges  qu’il  fe  donne  à lui-mimei 
L’application  des  peines  prononcées  par  les  lok 
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criminelles  , flétrilToit  l’homanité  ; elles  font  auffi- 
côc  refondues  ôc  reparoiffent  fous  de  plus  favo- 
rables aufpices. 

Un  dédale  de  coutumes  barbares  & contradic- 
toires montroic  de  toutes  parts  la  bigararure  6c  la 
difparité  , on  les  abroge  fans  exception. 

Un  fatras  de  loix  civiles  en  grande  partie  ©bfcu- 
res  6c  problématiques , faifoic  le  tourment  des 
juges 6c  des  clients  , la  fagelTe,  les  extrait  avec  diU 
cernement , pour  en  former  un  code  neuf. 

On  empêclioic  Thomme  de  génie  d’enrichir  fa 
patrie  6c  fon  fiecle  de  fes  ^ares  produdions  ; mais 
bientôt  on  décrété  la  liberté  delà  prelTe  (5)* 

Les  citoyens  abufés  dédaignoienc  l’honneur  de 
fervir  , de  défendre  la  patrie  en  perfonne  , ils 
rougilTent  à ce  moment  d’avoir  trop  long-temps 
confiéce  foin  à des  mercenaires,  fouvent  étrangers(5). 

( 5 j Quelles  fortes  de  vexations  n"a  pas  éprouvées 
le  précepteur  , à bien  des  titres  , de  tout  le  genre  hu- 
main , fapôtre  de  la  liberté. 

J.  J.  Roujjeau. 

( 6 ) Tout  homme  doit  être  foldac  pour  la  défenfe 
de  fa  liberté  j nul  ne  doit  fêtre  pour  envahir  celle 
d'autrui  j & mourir  en  fervant  fon  pays  , eft  un  emploi 
trop  beau  pour  le  cenher  à des  mercenaires. 

J.  J.  Roujfeatt. 

Si-tôt  que  le  fervice  public  celle  d'être  la  principale 
affaire  des  citoyens  , & qu'ils  aiment  mieux  férvir  de 
jeur  bourfe  que  de  leur  perfonne , l'état  efl  déjà  prés  de 
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Les  armées  affervies  à des  nfages  contraires 
anx  l@ix  de  l’égalité , demandoient  une  réforme  ôc 
des  réglements  nouveaux  : on  les  décrété,  & 
bientôt  la  perfpedive  des  honneurs  ouverte  à 
tous  les  militaires,  celTe  d’être  l’appanage  de  la 
naiffance  , Ôc  les  récompenfes  deviennent  le 
prix  du  courage , des  hauts  faits  , du  mérite  dz 
de  l’expérience. 

üiae  fauiïe  ôc  frêle  éducation  nourrifloit  en 
nous  le  goût  des  petites  chofes , énervoic  nos 
âmes  , ôc  fembloic  nous  difpofer  , dès  le  ber- 
ceau , à porter  des  fers  : elle  ed;  rejetée  ôc  rem- 
placée par  un  cours  d’éducation  national  , 
par  un  précis  d’infcrudion  mâle  & vigoureufe, 

fa  ruine.  Faut-il  aller  au  confeil , üs  nomment  des  dé- 
putés & relient  chez  eux...  Donnez  defq'gent,  & bientôt 
vous  aurez  des  fers — Dans  un  état  vraiment  libre , 
les  citoyens  font  tout  avec  leurs  bras  , & rien  avec  de 
Targent  : loin  de  payer  pour  s’exempter  de  leurs  de- 
voirs 5 ils  paieront  pour  les  remplir  eux-mêmes 

Mieux  l’état  ell  confticué , plus  les  aiFaires  publiques 
l’emportent  fur  les  privées  dans  i’efprit  des  ci- 
toyens— Dans  une  citée  bien  conduite,  chacun  vole 
aux  alTemblées  : fous  un  mauvais  gouvernement , nul 
n’aime  à faire  un  pas  pour  s‘y  rendre. . . . Les  bonnes 
loix  en  font,  faire  de  meilleures  , les  mauvaifes  en 
amènent  de  pires.  Si-tôt  que  quelqu’un  dit  des  affaires 
de  l’état , rn  importe  ? on  doit  compter  que  l’état  eft 
perdu. 

Cont.  Soc.  /.  3 , ch.  iç. 
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oh  les  droits  de  i’iiomme  & les  devoirs  da 
citoyen , pofés  en  précepte  , feront  éclorre  enfin 
dans  nos  enfants  le  vrai  paTriotifme , le  germe 
des  vertus  ce  noble  enchoufiafine  pour  ia 
liberté  (7).  Enfin,  que  d’abus  6c  de  préjugés 
na-c-on  pas  anéantis!  Quelle  fomme  d’avan- 
tages leur  fuccede  î 

Vous  voyez,  o mes  neveux,  qu’une  fi  heu- 
reafe  révolution  a pris  fource  dans  l’excès  de 
nos  maux,  6c  dans  la  fagelTe  de  nos  légillateurs, 

C 7 ) Ce  font  les  inftitutions  nationales  qui  forment  le 
ge'nie  , le  caraftere  , les  goûts  & les  mœurs  d'un  peu- 
ple , qui  le  font  être  lui  & non  pas  un  autre  , qui  lui 
irifpirenc  cet  ardent  amour  de  la  patrie  , fondé  fur  des 
habitudes  impolTibles  à déraciner , qui  le  font  mourir 
d'ennui  chez  les  autres  peuples  , au  fcin  des  délices  , 
dont  il  eft  privé  dans  fon  pays. . . . C'eft  l'éducation 
qui  doit  donner  aux  âmes  la  forme  nationale  , & diriger 
tellement  leurs  opinions  & leurs  goûts  , qu'elles  foient 
patriotes  par  inclination , par  paiTion , par  nécelTicé.  Un 
enfant  , en  ouvrant  les  yeux  , doit  voir  fa  patrie  , & 
jufqu  a la  mort  ne  doit  plus  voir  qu'elle. 

Je  veux  qu'en  apprenant  à lire  , il  life  des  chofes  de 
fon  pays , qu'à  dix  ans  il  en  connoifîe  toutes  les  pro- 
duélions  5 à douze  , toutes  les  provinces , tous  les  che- 
mins , toutes  les  communes  qu'à  quinze  ans  il  en  fâche 
toute  l'hiftoire , à fèize  toutes  les  loix  5 qu'il  n'y  ait 
pas  eu  dans  fon  pays  une  belle  a^ion  , ni  un  homme 
illuftre,  dont  il  n'ait  la  mémoire  & le  cœur  pleins, 
& dont  il  ne  puiffe  rendre  compte  à l'infiant. 

!/♦  J,  RouJJkau, 


( H ) 

Sans  enx,  ool,  fans  la  Convention  nationale,  la 
France  étoit  perdue.  Ses  enfants  même  fe  fe- 
roient  peut-être  armés,  les  uns  contre  les  autres, 
pour  déchirer  fon  fçin  , & fes  voifins  prompts 
à faiCr  Toccafion  de  faifervir , anroient  fondu 
fur  elle  de  toutes  parts  , 6c  fe  feroient,  difputés; 
l’honneur  de  lui  donner  des  fers. 

Telle  étoit  la  malheureufe  détrefife  de  notre 
patrie,  que  noos  ne  pouvions  la  fauver  fans  un 
fecours  fpécial  du  ciel  ; aiiffi  qui  peut  difconvenir 
que  la  pu ilfance  divine  n’ait  beaucoup  influé  6c 
n’influe  encore  chaque  jour  dans  la  révolution? 
tout  le  prouve  évidemment:  les  campagnes  riantes 
6c  couvertes  de  richefles;  les  méchants  confondus; 
les  accapareurs  déconcertés  ; les  grands  humiliés  ; 
les  humbles  comblés  de  biens  6c  de  gloire. 

Quelle  faveur , grand  Dieu  1 Ce  font-là  de  tes 
coups.  Qui  pourroit  s’y  tromper  ? C’efl:  toi , dont 
la  bonté  infinie  a pris  foin  de  préparer  notre  régé- 
nération : tu  as  commandé  au  génie  6c  à la  vertu 
d y travailler  de  concert , 6c  noos  avons  obéi  à tes 
ordres  facrés  : en  leur  obéi  fiant , tel  efi  ton  afcen- 
danc , ils  parlent  en  ton  nom , 6c  bientôt  le  fuccès 
répond  à la  dignité  de  l’entrepnfe  ; déjà  le  luxe 
fuit  ; l’orgueil  6c  l’ambition  , ces  deux  mbnftres 
ennemis  de  la  paix  , vont  fe  reléguer  6c  fe  con- 
fumeren  efibrcs  impoiffants  dans  les  antres  du  nord 
6c  du  levant.  L’émulation , les  arcs  6c  le  commerce 
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fe  réveillent , l’agricDlture  protégée  s'encourage , 
& fe  porte  au  plus  haut  degré  de  perfeélion.  L'abon- 
dance renaît  & fe  reproduit  fous  toutes  les  formes 
& fous  tons  les  afpe«5î:s  polîibles  : tout  fermente  ; 
tout  s'enchaîne , fe  lie  & fe  correfpond  , fans  fe 
confondre  , par  mille  & mille  rapports  néceiïàires  ; 
en  un  mot , tout  fe  régénéré  & fe  change  en  bien. 

Si  la  conftitution  offre  de  toutes  parts  l'image  & 
la  lueur  du  bonheur,  que  n’avez-vous  pas  lieu  d’en 
attendre,  ô mes  neveux,  lorfqu’elle  aura  triomphé 
du  temps  & des  préjugés  , lorfqu'arrivée  jufqu’à 
vous  , elle  ^ura  pris  toute  fa  force  & fa  folidité  f 
Elevés  & nourris  dans  fes  principes , vous  n’aurez 
tous,  vos  frétés  & vous,  qu’un  feul  & même  in- 
térêt , celui  de  la  refpeder  & de  la  défendre  , vous 
ferez  inftruits  des  devoirs  du  citoyen  , vous  ne 
craindrez  plus , comme  de  nos  jours , un  clergé 
dangereux , fanatiquement  attaché  à fes  anciennes 
erreurs  (8;. 


(t)  Vous,  miniftres,  donnez-vous  moins  de  peine 
pour  m'inftruire  de  tant  de  chofes  inutiles.  Laiffcz-là 
tous  ces  livres  favants  qui  ne  favent  ni  me  convaincre , 
ni  me  toucher.  Profternez-vous  aux  pieds  de  ce  Dieu 
de  miféricorde  , que  vous  vous  chargez  de  me  faire 
connoître  & aimer  5 demandez-lui  pour  vous  cette  hu» 
milité  profonde.  N'étalez  plus  à mes  yeux  cette  fcience 
orgueilleufe  , ni  ce  faite  indécent  qui  vous  déshonorent 
& qui  me  révoltent. 


/,  /.  Koujftau, 
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O mes  defcendants  ! Comment  pourfuivre  ? La 
plume  ir/échape  : cependant  je  defîre  6c  je  re- 
doute de  vous  faire  connoître  combien  a été  cri- 
minelle la  réfiftance  que  ces  rebelles  ont  fait  à la 
loi , 6c  combien  on  a bien  fait  de  ne  pas  écouter 
leurs  réclamations. 

N’efpérez  pas,  ô mes  neveux,  trouver  ici  le 
raifonnement  fciencifique  d’un  théologien,  je  ne 
le  fus  jamais,  6c  ne  veux  jamais  l’être  : j’aime  trop 
mon  prochain  : j’ai  fait  l’expérience  qu’une  partie 
d’entr’eux  font  égoïftes  , 6c  par  conféquent  en- 
nemis du  lien  focial.  Je  me  bornerai  tout  bon- 
nement 5 pour  combattre  les  refus  des  eccîéfiafli- 
ques  rebelles , à fuivre  l’impuliion  de  ma  raifon. 

Je  me  contenterai , ô mes  neveux,  de  relever 
les  principales  plaintes  du  clergé  ; il  fera  facile  , ft 
je  puis  vous  les  expofer  dans  un  grand  jour , de 
vous  en  faire  voir  l’injuHice  6c  l’inutilité. 

D’abord  , a-t-on  raifon  de  fe  plaindre  de  voir 
paiTer  ks  biens  du  clergé  dans  les  mains  de  la 
Nation  ? Je  ne  le  penfe  pas , il  ne  faut  pas  être 
grand  dodleur  pour  faire  tomber  ce  reproche. 

Ne  pourroit-on  pas  répondre  que  la  fociété  , 
en  s’emparant  des  biens  des  eccléfiaftiques  , a au- 
tant dè  foucisâc  d’inquiétude  de  leur  falut,  qu’ils 
en  eurent  eux- mêmes  de  celui  de  nos  peres  qu’ils 
dépooilloienr  au;  nom  de  Dieu  6c  des  pauvres, 
6c  qu’elle  leur  ôte  ces  biens , comme  ils  les  leur 

avoient 
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avoientôcés  , parce  qu’ils  dereiioient,  entre  leurs 
mains , des  fujets  de  l'candale.  pour  elle  , & .pouj. 
eux  , des  moyens  d’offenfer  Dieu.  Dès  que  cette 
focie:é  s impole  les  frais,  du  culte  divin  & des 
pauvres,  qui  lui  difpucera  les  droits  de  reprendre 
des  polTeffions  qu’elle  n’avoic  difperfées  que.  ppnc 
leur  entretien  commun  ? Oit  fqnt  donc  les  titres- 
dû  clergé  , pour  jouir  de  tant  de  biens  ? Ofeta-t-i! 
fe  prévaloir  de  la  prefcription  ? On  ne  preferiKpas 
contre  le  droit,  fur-iputdorfqu’il  eft  celui  de  touc- 
an peuple;  d’ailleurs  , remontons  à l’origine  da, 
facerdoce  , voyons  fi  Dieu  prefem-jt  à-  fes  premiers 
prêtres  le  defir.  ou  le-  mépris  dès  richelTes  ; écoa '/ 
tous-le  parler  lui-même  au  grand  prêtre  Aaron&  i 
aux  Lévites  :je  fuis  votre  feulbien  & votre  unique 
bentage  ; n’en  recherchez  aucun  autre  dans  le 
milieu  de  mon  peuple.  Ouvrons  l’Evangile,  par- 
courons  ce  divin  .livre , le  feul  nécelTaire  à un  cHté. 
tien  & le  plus  utile  de  tous , à quiconque  même-, 
ne  le  feroit  pas  , félon  Roullèau  ! Y trouvera-t-on* 
une  feule  maxime  qui  infpire  à fes  apôtres  la  foif, 
des  biens  terreftres?  Le  Sauveur  n’y  recommande- 
Ml  pas,  d’un  bout  à l’autre  , de  n’amalTer  aucun' 
trefor  fur  la  terre,  mais  dans  le  ciel,  en  répétant 

fans  celTe  que  fon  royaume  n’étoit  pas  de  ce 
monde.  : ; 

Avant  de  nous  prêcher  le  néant  des  ncheires  & 
desgraudears  humaines  , nos  eccléfiafliques  n’^- 

B 
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rbient-ih  pas  dû  renoncer  aux  grands  biens  qu’iîs 
amaflbient  injûflement , & nous,  donner  Texemple 
d une  profonde  humilité  ? Quelle  contradidion 
n’appercevoic'On  pas  dans  leur  doctrine  6c  dans  leur 
conduite  î Ils  nous  exhortoient  fans  ceffe  à tnépri- 
fer  nos  biens , 6c  gardoient  les  leurs  ; il  en  étoic 
de  même  du  luxe.  Qu  on  me  dife  pourquoi  , 
avant  la  iévolutioii  , on  aimoic  autant  faire  un 
prêtre  qü’un  procureur  ? c’cft  qu  on  étoit  aiTuré 
que  Tun  ou  Tautre  enrichiroit  fa  famille  du  patri- 
moine des  pauvres.  Quel  moment  plus  favorable 
que  celui-là  pour  adrelTer  aux  ecclefiaftiques  les 
fentences  que  Jefus  adreffoic  aux  prêtres  Juifs. 
Malheur  à vous  , Pharifiens  hypocrites^  qui  dé- 
pouillez la  vertueufe  veuve  , qui  décimez  jufqu  aux 
plantes  médicinales  , 6c  qui  convoitez  par-tout  les 
honneurs  ; attendez-vous  d'être  jugés  avec  févérité 
au  jugement  de  Dieu  (p)f 

11  ne  fuffit  pas  d avoir  prouvé  que  les  biens  du 
clergé  n'étoient  pas  dans  leur  place  , étant  dans 
fes  mains  : il  faut  encore  démontrer  qu'en  ad- 
tnettant  fa  pofiTelTioo  légitime , la  loi  qui  les  fait 
pâffer  à la  Nation  ^ émane  de  la  plus  exaéte  jultice. 

Qu'efl-ce  que  la  Nation  ? Ce  font  tous  les  ci- 

( 9 ) Je  réfute  d-i  moins  les  eccléfîaftiques  par  de 
bonnes  armes  ...  par  les  leurs.  Que  fais-je , s^ils  auront 
le  front  d*accufer  mes  citations  d’infidélité  ? Je  les  y 
iivite  ; ils  ajou.eront  à la  bonne  opimciï  que  j'ai  connue 
d’çux. 
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tôyens  colle^livement  pris,  c*ell la voiomé  géné^- 
raie  > & le  pouvoir  fuprêine.  Qu*^ell-ce  que  la  hxÀh 
C ’ell  rexpreflîon , le  vœu , Tordre  de  cette  Wiâme* 
volonté  ; enfin  , c’efl  le  fouverain  de  toutes  lestafi*' 
toricés  conllituées  qui  reçoivent d elle  leur  puüaiîce^ 
fur  le  corps  entier  delaNauon  (fo)*  Ainfi,  qdand, 
cette  loi  a prononcé  un  oracle , la  volonté  particQ- 
Lere  doit  céder  obéir  ; ainlî  * quand  elle  a dé-, 
crété  en  faveur  du  peuple  la  retraire  des  biens  ecclé* 
liadiques , le  clergé  ne  peut  fe  plaindre  , fans  aller 
lui-même  contre  fa  propre  volonté  identifiée  dansia^ 
volonté  générale  :car  tout  cLergéqb*il  foit>  il  nè 'peut 
faire  ( 1 1 ) dans  Tétac  un  corps  divifé  de  Tétac;  il 
feroicbienfingulier  qu’il  puiflTe  fe  ibudraire  au  paéle 
focial , lorfqu’il  eft  contraire  à Tes  intérêts  , pu  l’invo- 
quera fon  fecours,  lorfqu’il  lui  «Il  favorable  ic’eflune 
abfurdice  que  les  membres  fentent  mieux  que^moUi 
A quoi  lervira  d oppofer  que  les  difpenfateurs  des 
biens  du  clergé  n’avoient  point  Tintention 'de 
donner  à la  Nation,  mais  à Téglife  ; que  s’ils  euf- 

(lo)  Il  n y aura  jamais  de  bonne  Sc  Iblide  conllicucion  , 
que  celle  où  la  loi  régnera  fur  les  cœurs  des  citoyens 
tant  que  la  force  légiflative  n’iia  pasjufques-ià^  ica 
loix  feront  toujours  éludées,  j r - 

J»  J.  Rotiff^au, 

^ ( I l ) Si-tôt  que  la  puilTance  légiflative  parlé  , ‘tc)dt 
lentre  dans  1 égaiké  ; toute  autorité  le  tait  devant  elle»^ 
Ta  voix  eft  la  voix  de  ©ieu  fw  k terw.  *.  J4m. 
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ieht^prévii.qae‘<idlk4à.  en  dût  déponiller  un  jour 
c^elidcki  iis  fe/èroient  confsrvé  leurs  préfencs  ? Je 
HbôrêndQUce.  pa*s  ^>ïtiais  : j^ofe  répondre  que  les  fon- 
daïeaafl  janc  fakkatanc  de  vols  à la  foeiété qu’ils 
QîStndffl®^3l4  de  bidnslaîl^églife , parce  qu’ils  n étoient 
^maîtress^dVnü  difpofer  en  fa  faveur  , fans» 
GonsÊiker  deivbea  de.  la'  >Nàcion.  En  %'ffêc",  ‘n’ed-il 
p^>wd',  ât  mes>  nekem ..!  que  la  fociété  eû  plus’ 
aièdiosne^qde  réglife  , ^ que  par  conféqUent  les* 
dri6ks£del  réglifebdçriVent  de  ceux  de  la  fociété 
QÊÉrzea£n;^i)e'nev-crbrs{:^s  que  féglife’  ofe  s’attribuer- 
Icpriîme’îfpn  propre  ouvrage , là  protec— 
dPP!»i^âîi<s  bie£ï>Fqfafipâtion  des  propriétés  ; la 
Sfei^  yiîîaisbieiïÜairervitudé  des  individus  N’efl- 
if  pas'  Vcai , quslau Société  a pu  & peut* -encore  fub- 
ôûed)&s  i’iglife.’i;ilttiaî^qaeda  d^'nieré  ne  peur 
fkbfkler  dans  fa  premier^  / £)biîitnent  bre-it-'on  donc 
ajliéguar^que  férbc'jeâ  .d$ns  l’égllfè  ^ 
f*LQne.'feiioiakc  deveaues  fés.piofirelQpBS-diFèiergé 
enJ&îppQfanjf  ,,  ips^-iîbpoflibîe , queda  feiécéeuc 
ceffé  de  les  défendre  ? lis ..auxQleui^é-jrans  douxe 

fkrgé 

J e*iSg9Qëe^.-Oj:#:  fî>.'  comiaoeil  eâ  vrai  y 

les..  pÉépriécési  &îiesiindiv4dus  fo  doinaine" 

effentiel  de  la  fociété  , ‘BT'-n’én‘'  p'èiciï  tieii  éxVrake 
V A,  f ^ ^ I 

yplonçe^p^^ep^  car 

c’çÉL,  ^ubpeEnaej  , & qfil  cependant 

pourrok^finipêc-IîBri^.di  elle  lepageôif^  propos , les 


C 21  } 

venres  6c  contrats  entre  parciculiers  ; cf  où  il  féfnlcè 
que  les  fondateurs  n’ont  pu  donner  validemettt , 
6c  que  la  fociété  efl  toujours  en  droit  de  reprendre 
la  chofe  donnée  , tant  qu’elle  n’a  pas  fandlionné 
la  donation. 

En  vain  objedera-t-on  que  le  roi  avoit  folémni/e 
cette  libéralité  par  ramortilTement  ; il  ne  pôuÿoic 
le  faire  , à moins  qu’il  n’y  fûtexprelTémenr  auto- 
rifé  par  le  vœu  de  la  nation  , par  la  loi  - parce 
que  le  roi  lui-même  ténoit  fa  foiivéraineté  de  cette 
loi  , à 1 ordre  de  laquelle  il  lui  éroit-  impofîible' 
de  fe  dérober  , fans  devenir  de/pote.  Je  dis  plus  s 
quoiqu’on  fuppoferoic  cette  donation  faite  de 
l’agrément  général  , elle  ne  ppurroic  être  irrévo-’ 
cable,  car,  « d’un  moment  à l’autre  , dit  J.  J. 
RouITeau  , la  volonté  générale  peut  changer  6c 
révoquer  ee  qu’elle  auroit  fait  précédemment(  i i)  ’ 
De  maniéré,  ajoucera-t-on  , que  les  biens' de' 
fondation  étant  didraits  de  TafFedation  à l’églife , 
les  fondations  ne  feront  pins  acquittées  ? Tour-: 
quoi  non?  la  nation  paiera-r-elie  un  curé  , des 


tout  état  decaufe  un  peuple,  elî  toujours 
maître  de  changer  fesloix,  même  les  meilieùrésrcar V 
s ii  .ui  piaît  de  fe  faire  maU  lui-même  , qui  èfî'-ce  quf 
a droit  de  fen  empêcher  ? : - ? 

Qont,  SoQ^  l.  ± 


d ; 

y ch.  12; 
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vicaires,  pour  faire  tout  le  fervîcé  divin  d'une 
paroiiïe  , ou  bien  pour  dormir  ? 

Pourquoi , s* Jcrie-t-on  , aàmeître  la  liberté  de 
confclence  & d'opinion  reli^teufe  l 

Cette  plainte  me  fait  pitié  dans  la  bouche  du 
clergé  ; elle  fait  voir  que  Téglife  trouvoit  de  la 
canfolation  à tyranmfer,  par  fes  enfants,  la  moitié 
da  genre  humain  , puifqu’elle  regretede  voir  brifer 
le  joug  de  Tintolérance  ; cependant  le  propre  de 
réglife  aiiroit  dû  être  de  perfuader  , & non  de  con- 
traindre. Quand  , fous  le  prétexte  fpécieux de ponr- 
foivre  Terreur  , elle  rrLordonne  de  haïr  mon  fem- 
blable , parce  qu’il  profeffe  une  autre  religion  que 
moi  ; ne  s’éloigne-t-elle  pas  du  précepte  ds  fage , 
qui  ed  d’aimer  Ton  prochain  comme  foi-même  f 
Ne  femble-t-elle  pas  même  encourager  à Thomi^ 
eide  .P 

Un  juif , un  protedant , pour  être  juif  ou 
proteftant,  font-ils  moins  mes  frères  devant  la  lo^ 
de  Dieu  f 

Si  Téglife  s’eft  mal-à-propos  arrogé  le  droit  de 
pourfuivre  civilement  tin  individu  qui  n’a  jamais 
reconnu  fon  pouvoir  , pourquoi  la  Convention 
Nationale  n’auroit-eMe  pas  celai  de  le  réhabiliter 
dans  les  honneurs  civils  ? l’églife  auroit  du  fe  con- 
tenter d’eycommunier  & de  damner , fi  elle  eut 


( 29  ) 

voaîu  , cet  Inrortiiné  pour  Tautrô  n^onde  , mais 
qu’elle  le  lailTe  en  repos  dans  celui-ci  (13). 

Examinons  maintenant  (i  la  foi  efl  altérée  par 
les  décrets  de  la  Convention  Nationale  ? 

On  ôte  au  clergé  des  biens  dont  il  abufoit  , 
& qui  le  déshonoroic  ; on  le  réforme  félon  le 


( 13  ) Alors  tout  a changé  de  face  î les  humbles  chré- 
tiens ont  changé  de  langage  , & bientôt  on  a vu  ce  pré- 
tendu royaume  de  Tautre  monde , devenir  fous  un  chef 
vifîble , le  plus  violent  defpotifme  dans  celui-ci.  Ce- 
pendant , comme  il  y a toujours  eu  un  prince  & des 
loix  civiles , il  a réfulté  de  cette  double  puilTancé  , un 
perpétuel  confliét  de  jurifdiélion , qui  a rendu  toute 
bonne  politique  impoffible  dans  les  états  chrétiens , êc 
Ton  a jamais  pu  venir  à bout  de  favoir  auquel , du 
maître  ou  du  prêtre , on  étoit  obligé  d’obéir. . . , Par- 
tout où  le  clergé  fait  un  corps  , ileft  maître  & légillateur 
dans  fa  patrie. . . . Par-tout  où  Tintolérance  théologique  ^ 
efl:  admife , il  eft  impoffible  qu’elle  n’ait  pas  quelque 
effet  civil  ; & fi-tôt  qu’elle  en  a , le  fouverain  n’efl:  plus 
fouverain  5 même  au  temporel  ; dès-lors  les  prêtres 
font  les  vrais  maîtres  ; les  rois  ne  font  qpe  leurs  offi- 
ciers.... Mais  quiconque  ofe  dire  , hors  de  l’églife  point 
de  falut , doit  être  chaffé  de  l’état  j à moins  que  l’état 
ne  foit  l’églife  , & que  le  prince  ne  Toit  le  pontife. 

Co»î.  Soc,  1.  4 3 ch.  8. 

<■ 

J’efpere  que  cette  citation  me  vaudra  l’excommu- 
nication ; mais  je  m’en  réjouis  5 je  la  defire,  puifqu’elle 
eft  3 dit-on  3 le  partage  de  tout  bon  citoyen  3 de  tout 
honnête  homme. 

B 4 
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^onde  , pour  le  forcer  de  fe  rétablir  félon  l’Evan- 
gile félon  Ton  antèur  ; ’&’pour  céla  , la'Toi  chan- 
celle , dit-on  , la  foi  Tombe.  " ' 

Interrogeons  d’abord  la  commune  opinion  : in- 
terrogeons 1 eglife  meme.  Qu’eïl-^ce  que  la  foi  ? 
CeflHih  don  de  Dieu  , une  vertu  furnaturelie. 
Eh  bien  ! fi  elle  eft  un  préfent  furnaturel,  il  n’eft 
pas  dans  la  puiflânce  de  l’homme  de  la  détruire. 
]Le  plus  grand  defpote  , le  pape  lui-méme  , ne 
le  pourroit  ; la  foi  habite  dans  le  cœur  , & il  n’efl 
donné  = qu  a I œil  infaillible  de  Dieu - d’y  pénétrer 
ôc  d’y  lire  (14).  ■ ^ . 

‘^Eh  vain  ces  rebelles' tonnoienr  en  chaire  & fe 
repandoient  en  injures , en  fophifmes,  pour  égarer 
ïa  crédulité  d’un  peuple  , â préfent  éclairé  : il  ne  les 
écoutera  plus  il  fera  fourd.  Ce  peuple  fait  que  les 
mécontents  font  intéreffés  à defirer  la  continuation 
des  anciens  abus  , il  fufpeéiera  Sc  rejecera  comme 
tout  ce  qui  fortira  de  leur 

bouché,. 


II. 


ne 


s agit  pas  de  faire  du  bruit  & de  crier,  pour 


(14)  O vertu^5  fcience^.fublinie  des  aines  fimples  I 
faut-il  donc  tant  .de  pemes  & d^’appareils  pour  te  con-^ 
noître  ? Tes  prindpes  ne  font-ils' pas  gravés ‘dans  tous  ^ 
les  coèûrs  ? Et  ne  fuÜiTii  pas  , pour  apprendre  tes  loix  , 
de  rentrer  en  foi-même  , d'écOiiter  la  voix  dé  fa 
confcience  dans  le  flencs  des  palTions.' . ’ ' 

' " *.  ^ J.  J.  Rouffeau^ 
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êirecn'i,  il  faut  Convaincre,  ilnefnfflc  pas  d’avan- 
cer  vaguement  que  la  foi  s’éreint,  que  la  foi  fe 
perd , il  faut  prouver  ; 6c  voilà  Timpoffible. 

Quelque  foin  que  prennent  les  prêtres  poor 
cacher  leurs  perfides  intentions  par  des  apparen- 
ces de  piété  , elles  percent  , elles  fe  décelent  mal- 
gré eux  ! A quoi  leur  ferc  de  feindre  ? Il  vaut  mieux 
quMs  fe  plaignent  tour  de  fuite  de  ne  pas  trou- 
ver en  nous  les  dirpoftions  faciles  que  leur  prédé- 
cefleurs  nourrifidienc  dans  Tame  de  nos  ancêtres , 
pour  perpétuer  leurexceflive  domination  , que  d’af- 
feélcr  fur  la  religion  , des  fentimens  dont  elle  s’in- 
digne elle-même.  Ils  fe  feroienc  du  moins  un  nou- 
veau nom  , celui  d’être  finceres.  Il  efl:  certain 
qu  au  grand  regret  du  clergé  , la  raifon  a beaucoup 
acquis , 6c  le  fanatifme  beaucoup  perdu  depuis  le 
mefiacre  de  la  Sc.  Barthélemi.  Oii  enferionsmous  , 
fi  l’ignorance  6c  l’aveuglement  du  quatorzième 
fiecle  avoient  furvecu  jufqu’a  nous.  On  fait  que 
les  pretres  d’alors  commandoient  aux  fideles 
comme  a des  efclaves  : on  fait  qu’il  pou  fièrent  aux 
meurtres  le  Français  contre  le  Français  : on  fait  com- 
bien de  viélimes  ils  firent  inamoler  pour  la  défenfe 
d une  caufe  auffi  injulle  que  celle  de  nos  jours.  II 
ne  feroit  pas  a fouhaiterque  la  foi  fût  aulfi  aveugle 
que  dans  ces  temps  calamiteux  > la  patrie  feroit 
bientôt  embrafee  des  feux  de  la  guerre  civile  , 
6c  nos  rivières  , nos  fieuves  feroienc  bientôt  teints 
& débordés  du  fang  de  fes  enfants. 
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.Certes , s’il  demeuroir  encore  dans  nos  prêtres 
qoeîqne  relie  de  charité  , quelque  veftige  d’hu- 
manité , la  crainte  de  devenir  les  alTaffins  d’un 
peuple  entier  , les  feroit  trembler , 5c  rentrer  en 
grâce  avec  nous  ; mais  que  dis-je  l eux  de  la 
charité  , de  l’humanité!  ils  n’en  eurent  jamais 
que  les  fimulâcres  empruntés  ; on  ne  connoît 
goeres  cette  efpece  de  gens  : il  n’efl:  aucun  de 
ces  forcenés  qui  ne  fouhaiteroic  de  bon  cœur 
facrifier  toute  la  terre  à fon  reffentiment , plutôt 
que  de  renoncer  au  barbare  plaifir  de  fe  venger. 

Revenons  à notre  thefe.  Serons-nous  moins 
chrétiens , mes  neveux  , je  vous  le  demande  ; ma 
foi,  la  vôtre,  fera-t-elle  moins  vive  5c  moins  ferme  , 
parce  que  le  chef  vifible  de  l’églife  cefiera  de 
groffir  fon  tréfor  temporel  de  notre  numéraire  ; 
parce  que  le  clergé  Français  fera  notre  penfion-- 
naire  , au  lieu  d’être  notre  riche  opprefleor  ; parce 
que  l’intrigue  ou  la  politique  ne  difpoferont  plus 
de  fes  emplois  ; j’ai  îa  fatisfadlon  de  voir  que  la 
conflitution  , bien  lom  de  refroidir  notre  charité  , 
ranime  en  nous  le  zele  5c  les  devoirs  du  vrai  chré- 
tien. Témoins,  cette  fraternité  5c  cette  égalité  qui 
nous  rapprochent  5c  nous  unifTent  par  elle. 

Croyez  donc , ô mes  neveux  , que  lorfqu’on 
a reproché  à nos  légiflateurs  d’atténuer  la  foi  dans 
leurs  décrets , c’étoit  la  calomnie  qui  fe  déchaî— 
noit  contr’eux.  Croyez , que  pour  nous  furprendre. 
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îa  perfidie  avoit  emprunté  le  langage  féduéleur  dn 
ciel;  heureufemenr  qu’à  travers  le  voile  facré  dont 
elle  couvToic  fes  projets  criminels  , nous  avons  fu 
déméler  fes  artifices , repouflTer  fes  impoftures  , & 
l’abrenver  elle-même  des  poifons  qu’elle  avoit  aflai- 
fonnés  pour  nous. 

Croye!^  que  nos  Repréfenrantsn’eflayerent  jamais 
de  porter  des  mains  facrikges  fur  l’arche  fainte  ; 
ils  étoient  trop  bien  pénétrés  de  cette  vérité , qu’il 
n’étoic  pas  en  leur  pouvoir  de  l’atteindre.  Com- 
ment , au  forplus  auroient-ils  ofé  le  tenter  , eux 
qui  , comme  nous,  ont  appris  dès  leur  naiffànce 
a s’hunailier  refpeélueufemeut  devant  lui  ? 

Quiconque  donc  refufe  d’obéir  quand  la  loi 
parle  , fe  déclare  l’ennemi  de  tons  fes  compatrio- 
tes , parce  que,  en  s’élevantcontrela  loi , il  s’éleva 
contre  l’œuvre  de  tous , contre  le  fien  même  ; il 
déclare  qu’il  ne  veut  plus  vivre  en  fociété , Sc  qu’il 
ne  veut  plus  rien  d’elle.  Dès-îors  on  peut  le  regar- 
der comme  un  être  ifolé  & mort  au  milieu  de 
tous. 

Tel  efl  le  fort  de  tous  les  réfraélaires  à la  loi, 
Objedlera-t-on  que  les  décrets  de  la  Convention 
Nationale  ne  font  pas  des  aéles  de  la  volonté  ge- 
nerale f On  fe  trompera  , ils  font  devenus  tels  par 
l’acceptation  du  peuple. 

Il  n eft  pas  necefiaire  d’être  grand  politique 
pour  prefTentir  que  la  vaRe  étendue  de  la  France 
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Sc  rimmenfe  population  de  fes. habitants  mettent 
le  peuple  dans  i’impofîibilité  de  fe  réonif  en.maflfe, 
&:  de  dicter  lui~meme.fes  loix  ; il  eft  forcé  de 
convenir  de  Repréfen tan ts  chargés  de  les  faire  en 
fon  nom  ; c’ell  à loi  de  les  recevoir  ou  rejeter  lors 
de  leur  proclamation. 

Je  demanderai  ici  aux  rebelles  qui  font  cette 
objedion  , li  les  édits  far  famortiflement  Ôc  fur  le 
don  gratuit  , étoientplus  folemneîs  que  les  décrets; 
tout  effrontés  quiis  font,  affurément , ils  n’oferonc 
îe  foQtenir  , cependant  ces  édits  étoienc  bien  ob- 
fervés  par  le  clergé  ; d’où  vient  donc  quil  pro- 
telle  en  partie  contre' les  décrets. 

Quoi  donc  i à caufe  que  refpedant  la  dignité 
d’homme  Ôc  fe  relâchant  de  fa  rigueur  , la  loi 
craint  de  profcrire  un  citoyen  , elle  demeurera 
fans  force  & fans  vertu.  Quelle  erreur  ! peut-on 
s’abufer  ainfi  r comment  les  prêtres  fédicieux  ne 
voient  pas  qu’elle  dédaigne  de  les  contraindre  Ôc 
qu’elle  fe  contente  de  leur  faire  grâce  ^ & de  jeter 
un  regard  de  commifération  fur  leur  erreur. 

Qu’elle  ef  fage  , qu’elle  efl  jufle  , cette  loi  ! 
elle  fait  méprifer,  comme  dit  Calliiion  , ce  fan- 
tôme pointilleux  qui  s’aiiarme  pour»  un  dogme  , 
qui  perfécate  pour  un  mot  mai,  interprété  ; mais- 
elle  refpeéle  la  religion  fainte,  cette  fille  des  cieux. 
qui  ne  refpire  que  le  bonheur  des  hommes  8c 
1 avantage  ae  la^foçiete,  ôc  qui  ne  reconnoit  pour 
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fes  minières , quô  ceux  qui  les  éclairent  par  leur 
dodrine  , qui  les  corrigent  par  leur  exemple  , qui 
mettent  leur  honneur  dans  îa  vertu  , leur  richelTe 
dans  la  modération  , leur  ambition  dans  rhumilité. 

Certes , quelqinndulgenc  que  foie  Tamour- 
propre  de  nos  prêtres  , il  rie  leur  dira  jamais  qu’ils 
fe  reconnoiiïent  à ce  portrait,  eux  qui,  non  con- 
tents de  nous  envier  les  premières  ^iouilTances  de 
la  conflicution  , ne  fefont  pas  même  fait  un  feru- 
püle  de  prêchet  iridiredemenc  le  feu  & le  fang. 
Dignes  fuccelfeurs  du  Dominicain  Clément  , ce 
n’ell  pas  de  leûr  faute,  ü leur  exécrable  morale 
n a pas  produit  l’effet  qu’ils  en  attendoient.  Mais 
hélas  î qiTe  dis-je  ? 6 Vannes  , ô Uzès,  ô Nifmes  î 
vOs  murs  ont  retenti  jufqu’à  nous  des  cris  du  fana- 
tifrae.  ' ■ ■ 

Votis  ferez  fans  doute  furpris  d’apprendre , ô 
mes  defcendànts , que  fous  l’empire  de  la  raifon 
& de  la  ^hilofdphie , lé  fanatifme  ^ ce  monftre  , 
cè  fléau  ;hrimàtris  , ait  ofe  lever  fa  têtealtiere  , 
ôc  àppéiler  dés  knalTacres  ; réglife  avoir  pour 
maxime  frindàmencaîe  , de  poùrfuivre  indifférem- 
ment fes  éàûhls  'iSt  eeux  de  toutes  les  fedes  ; elle 
ne  doit  point  avoir  d’ennemis';  elle  n’a  été  créée 
par  fon  aùtéiir , que  pour  iniîruire  , perfuader, 
édifier,  & hori  pour  tourmenter  les  hommes. 
Cependant  ; combien  de  temps  né  l’a-t-ellé  pas 
fa»ic  ? je  m éroanéstyec  raifon  , 'qü’ori  ait  tant  parle 
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des  martyrs  do  paganifme  , 5c  jamais  de  ceux  dé 
réglife.  Je  fuis  bien  éloigné  de  la  commune  opi- 
nion ; je  tiens  que  dans  deux  feules  circonftances 
mémorables  , le  malTacre  de  la  St.  Barthélemi 
& h confirmation  de  l’édit  de  Nantes , l’églife  a 
fait  peut-être  plus  de  martyrs  que  les  perfécutions 
des  infidèles  n'ont  pu  lui  en  faire  pendant  toute 
leur  durée. 

Dieu  î qu’il  y avoit  loin  de  la  conduite  que 
tenoic  l’égiife  depuis  tant  de  temps,  à celle  qu’elle 
auroit  dû  fe  propofer  1 Ce  n’efi:  pas  d’aujourd’hui 
qu’elle  fait  crier  5c  gémir , ce  n’eft  pas  d’aujour- 
d’hui qu’on  s’en  plaint  : je  me  ferai  catholique, 
répondoic  déjà  le  vertueux  Sully  au  cardinal  du 
Perron  qui  l’en  prioit  , quand  vous  aurez  fup- 
primé  l’évangile  : car  il  efi:  fi  contraire  à l’églife 
romaine  , que  je  ne  peux  pas  croire  que  l’un  5c 
l’autre  aient  été  infpirés  par  le  même  efprit  » . 

Lorfque  les  chefs  de  cette  églife  entendoîent 
toute  la  terre  lui  reprocher  ces  ridicules  5c  fon  dés- 
honneur , n’auroient^iis  pas  dû  travailler  de  con- 
cert à fa  réforme  f Ils  auroicnt  prévenu  du  moins 
la  loi  civile  , ils  auroient  prévenu  l’aifront  qu’ils 
reçoivent  aujourd’hui;  mais  ç’eûc  été  pour  eux  un 
trop  grand  facrifice  , de  renoncer  à la  gloire  de 
tout  opprimer  : il  fallait , au  contraire  pouffer  fon 
defpotifme  jufqu’au  dernier  période , ils  l’ont 
fait  ; il  falloic  profcrire  5c  expatrier , par  la  bouche 
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de  Louis-Ie-Grand  , la  moitié  de  ces  fideles  fujets, 
contraints  d’errer  iong-temps  fans  afyle  , à travers 
les  montagnes  , tes  rochers  , les  déferts  fur  les  riyes 
de  la  France  qu’ils  ne  pouvoient  quitter  ; mais  eij- 
fia , grâce  à Dieu  , ils  ont  comblé  la  mefure  , ils 
ont  lalfé  le  ciel  de  tant  d’excès  qu’ils  commet-^ 
toienten  fon  nom  , & ont  préparé  eux-mêmes  leup 
hontcufe  chute  , le  triomphe  de  la  véritable  églife 
du  Sauveur , & celui  de  tous  fes  vrais  enfants  ; car  la^ 
calomnie  aura  beau  dire  que  les  dogmes  elïèntielsl 
& conftitutifs  de  cette  égiife  font  attaqués  par  les  | 
décrets  qui  la  concernent.  Laraifon  éc  la  vérité  dé-  î 
mentiront  toujours  cette  impoflure.  En  effet  , 
l’expérience  montre  déjà  que  depuis  fa  réforme  , 
elle  s’élève  plus  belle  & plus  glorieufe  dans  fa 
noble  fimplicité  près  des  débris  épars  de  fon  atl-. 
cienne  , mais  futile  grandeur.  i 

J’avoue  que  fi  , pour  avoir  une  foi  , telle  que 
1 eglife  l’exig^it , il  étoit  nécelfaire  que  fon  cler^ 
fût  riche  , crgoeilleox  , indépendant , & que  lés 
hommes  fe  fiilent  fans  ceffe  une  guerre  d’opinion 
& de  culte  religieux  ; j’avoue  que  notre  conftitu- 
tion  nous  rend  hérétiques-fchifmaflques  ; mais  fi  , 
au  contraire  , la  foi  du  vrai  chrétien,  ne  doit  ref- 
pirer  que  la  paix  , la  charité  & l’amour  du  pro^ 
cbain  , on  ne  difconviendra  pas  que  l’églife  n’ait 
elle-même  été  long-temps  hérétique-fchifmatiqQe 
Sc  que  notre  conUitution  n’ait  en  beau  jeg  poux 
l'excommunier. 


Difons  que  fi  cette  confiitucion  eût  confervé  au 
pape  les  annates  Ôc  tout  Iba  tetnporel  Français  , 
iî-nyauroit  point  dliéréfie.  Difons  que  fi  la  loi 
eût  organifé  le  clergé  , & exigé  de  Tes /membres  , 
le  ferment  civique  , avant  de  décréter  la  retraite 
de  fes  poiiefiions  , tous  aoroient  juré  i’obéifiance , 
& il  n'y  auroic  eu  de  chifme , que  lorfqu’elie  au-’ 
roic  voulu  les  dépouiller  de  fes  biens  ; car  remon- 
;ions  a la  véritable  caüfe  , le  reproche  du  prétendu 
Tchifme  hérétique  ne  dérive  que  du  regret  de 
réglife , de  voir  tomber  de  fes  mains  le  feeptre  de 
fà  domination  civile  & temporelle. 

Neanmoins  on  nous  menace  , on  nous  affiire 
même  que  nous  femmes  fous  le  poids  d'une  ex- 
communication générale  ; en  bonne  foi  , cela  efi- 
il  vrai  f Je  ne  peux  gueres  le  croire  y ce  n’cft  pas 
que  je  craigne  pour  moi  cette  excommunication  ; 
je  craindrai  bien  plus  celle  de  la  loi  civile  ; l’une 
eft  bien  plus  jufte  , plus  légitime  fur  terre  qiie 
Faucre.  Je  fuis  comme  le  grand  "prêtre  Joad  ; 
je  craiiis  Dieu...  & n'ai  pas  d’autre,  crainte. 
J*accorde  cépeïidanc  qu’il  éfi:  trille  d’être  excom - 
xîiunié  pour  une  caoje  Julie  , mais  .pour  une  caufe 
injuâej  non.y'"7'j“'  ' ' J ^ V" 

'Quoiqu'il  eh  foit , d'ailleurs  , je  ferois  ^bien 
fâçné  J s'il  ni'efi:  permis  de  dire  cout-à-fair  mon 
fontimenc,  je  ferois. fciien  fâché; que  ïe  Vatican  pré-  ’ 
coûisac  notre  conituucion  , notre  etaj  aâaei  feroit 
, fans 
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fans  douce  pire  qu^il  n’écoic  avant  la  révolatioa  $ 
j’aime  beaucoup  mieux  qu’il  la  réprouve  ; ootrQ 
félicité  eft  plus  certaine. 

En  vérité , le  Saint-Pere  a raifon  de  noos  dairif 
ner  en  ce  monde  pour  l’être  lui-même  dans  Pautre  # 
qu’il  anathématife  nos  loix , parce  qu’il  gémit  de 
ne  les  avoir  pas  didées , il  fait  bien.  Il  ,va;da 
moins  fe  montrer,  comme  fes  dévanciers,  l’apôtre 
deTinjullice  , & fe  mettre  dans  le  cas  de  n’en  plus 
împofer  par  fon  pouvoir,  aux  hommes  détonné 
foi.  Qu’il  fe  tranfporte  à Paris,  : on  l’y  attend 
pour  lui  donner  la  fatisfadion  de  voir  brûler  Cm 
portrait  ôc  fa  bulle.  . ..  ,,  , . 

Il  n’eft  plus , ce  temps  pà  l!oi;gnei|  de  Tambi^ 
tion  fàifoient  fervif  les  foudres  de  Rome  à l’ac* 
compliffement  de  leurs  deflèins  ; il  n’eft  plus  le 
temps , ou  les  rois  effrayés  porcoient  avec  refped 
la  chaîne  des  pontifes  ; c’eft  en  vain  qn’on  voudrole 
le  faire  revivre,  v ■ ' ^ 

Applaudiffons-nons  , ô mes  neveux , que  le 
pape  n’ait  pas  autant  de  forces  que  de  bonne  vo® 
loncé , la  France  feroit  bientôt  couverte  de  lès 
foldats , & certainement  nous  aurions  bien  plu® 
a le  redouter  que  tous  nos  ariftocraces,  que  toutes 
les  puiffances  réunies  dé  l’Europe  ôc  de  la  terre 
entière. 

Ah  î Sa  Sainteté  s’eft  donc  laiffée  fonffler  ^ 
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fintrigoe  & par  fon  iotérêc  perfonne! , on  arrês 
de  récrimination  contre  la  Convention  Nationale^ 
& de  réprobation  contre  nous  : eh  bien  ! tarit 
mieux  , nous  nous  en  confolons  aifément , ou  pour 
mieux  dire , nous  en  tion*  comme  des  prophéties 
de  Noliradamns. 

Comment  ! parce  ^n*Avigrion  & Carpentras 
veulent  fe  donner  à la  France  & rejeter  fes  loix 
pour  adopter  les  nôtres , le  Saint-Pere  met  la 
'France  en  interdit?  je  l’en  félicite  ; n’nfe-t-il  pas 
de  beaux  moyens  pour  les  recouvrer  ? pour  moi , 
qui  crois  apprécier  le  mérite  d’nne  telle  conduite , 
je  ne  vois-là  qu’un  plus  fur  expédient  pour  les 
perdre  , dc  qu’un  témoignage  authentique  de  la 
part  de  fes  fujets , que  notre  conflitntion  eft  juile  , 
& lui  injufte  ! 

■ Apparemment  que  le  bonheur  focîal , dont  il 
n’eft  pas  l’auteur  , eft  pour  lui  nn  foleil  trop  ardent 
qu’il  ne  peut  fixer  & qui  blelTe  fes  regards:  il  feroit 
beaucoup  mieux  de  profiter  de  l’exemple  , & de 
le  faire  goûter  dans  fes  états,  ce  bonheur , plutôt 
qnedc  jouer  du  hochet,  comme  un  erifant  : au 
‘furplns , puifqu’il  eft  pofledé  dé  la  fureur  déx- 
commnnier  , qu’il  frappe  d’anathêmé  ces  hypo- 
crites déjà  profcfits  de  la  loi  civile,  qui  voudroient 
voir  la  France  iuondee  du  iang  des  fideles , Sc 
qui,  fosï  le  mafqne  & le  langage  de  fit  veita. 
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ofent  le  demander  : nnl  ne  le  mérite  plos  qu’eas  j 
car  s’il  exifte  un  fchifme  , ce  font  eux  qui  l’éta- 
bliflent , en  fe  mettant  en  oppofition  avec  la  plat 
faine  , la  plus  raiibnnable  portion  de  la  République 
qui  eft  le  tiers  état. 

Voyez  ma  fingnlarité.  Depuis  fon  origine,  je 
ne  regardois  la  Convention  Nationale  que  comme 
une  compagnie  d’hommes  julles  ; mais  depuis  que 
le  pape  l’a  maudite  , je  la  crois  divine  ; elle  a 
pris  fa  place  d’autant  mieux  qu’elle  tiençle  fceptre 
de  la  fagelTe,  & lui , celui  de  la  vengeance. 
Néanmoins  on  doitlelnipardonner;  il  eft  homme, 
il  a le  cœur  gros  de  tant  de  chofes , fur-tout  de 
fes  annates  & de  fes  principautés.  LaifTons , laif. 
fons  ce  chef  vilîble  vomir  en  paix  fon  fiel  invifi- 
ble  , nous  avons  le  contrepoifon  ; cette  fraternité 
qu’il  n’a  pu  noos  voir  jurer  fans  pâlir  , & qui  lui 
donnera  chaque  année  des  convulfions  , doit  nous 
fervir  d’égide  contre  les  coups  qu’il  peut  nous 
porter.  Il  s’abnfe  , il  croit  nous  divifer  par  fa  bulle; 
mais  nous  avons  pris  la  promeffe  d’être  unis  ; & 
certes  nous  ne  l’enfreindrons  pas  : il  croit , par 
quelques  mots  latins,  enfanglanter  & mettre  en 
combuftion  notre  patrie  ; mais  bon  ! il  ne  fera 
que  relTerrer  les  nœuds  qui  lient  fes  enfants. 

Garde  à vous  , mes  neveux  , ne  négligez  pas 
cet  avis;  an  jour  viendra  fans  doute  où  vous  ea 
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anrez  befoin  : voos  verrez  la  difcorde  emboucher 
la  trompette  facrée  poor  vous  enhardir  au  fratri- 
cide ; mais  foudain  armez-vous  de  l’évangile  d’une 
main  , & de  l’autre  , de  votre  conftitution  ; étu» 
diez-les  tour-à-tour  , vous  y verrez  qu’ils  s’accor- 
dent à vous  prefcrire  d’aimer  vos  concitoyens , 
& non  de  les  alTafllner  ; vous  y retrouverez  votre 
ferment  écrit , 6c  vous  preflfentirez;  d’avance  le  crime 
qu’il  y auroit  à le  violer.  Défiez-vous  fur-tout  de 
toute  efpeêe  d’ordres  qu’on  voudroit  vous  donner , 
tant  qu’ils  ne  viendront  pas  des  organes  de  vos 
loi*.  : ces  ordres  même  vinflent-ils  de  Rome  , 
faites  comme  nous  , fi  vous  ne  les  reconnoiflez 
pas-conformes  aux  principes  de  la  charité  chré- 
tienne de  la  pure  équité , méprifez-les.  Une 
crédnlité  fans  borne  eft  toujours  le  ftérile  hommage 
de  i’homme  flupide  ; que  la  vôtre  ne  foie  pas 
aveugle  : 6c  quelqu’emprelfés  que  vous  foyez  dé 
votre  falut , ne  confondez  pas  une  jufte  avec  une 
injufte  excommunication.  Soyez  certains  que  l’in* 
jufte  ne  doit  faire  trembler  que  celui  qui  la  lance  , 
6c  n’oubliez  jamais  qu’une  bonne  confciencc  peut 
6c  doit  la  braver.  Les  malheureufes , 6c  peut-être 
innocentes  vidimes  delà  Bulle  Unigenitus,  nous 
en  ont  tranfmis  le  précieux  exemple  6c  nous  le 
fuivrons , fi  toutefois  nous  y fommes  réduits. 

Après  avoir  rétracé  les  erreurs  de  l’ancien  régirhe 
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& les  avantages  du  nouveau  , j’ai  cherché  à vous 
démontrer  , ô mes  neveux,  que  les  loix  fur  lef-^ 
quelles  les  eccléfîalliques  rebelles  fe  récrient , 
étoient  émanés  des  mêmes  réglés  d’équité  & de 
fagelTe , qui  ont  diélé  le  décret  fur  les  droits  de 
rhomme  , dont  elles  font  une  fuite  nécelTaire , 
& que  les  mutins  qui  refufent  robéiflance,  Tone 
des  traîtres  à la  patrie,  autrement  des  excommuniés 
de  la  fociété  : c’ell  à vous  de  décider  fi  j’ai  renapli 
mon  but;  j ai  cru  voir  que  les  motifs , qui , jufqu’à 
ce  moment  les  ont  dirigés , prenoient  leur  foorcc 
dans  un  fond  inépuifable  d’orgueil  ou  d’intérêt  , 
de  méchanceté  ou  d’injuilice , de  prévention  ou 
d’ignorance  : je  vous  l’ai  fait  remarquer. 

J’étois  bien  aife  de  vous  faire  préjuger  les  dan- 
gers qu’il  y a de  fe  prévenir  aveuglément  pour  fes 
minillres  ; car  il  ell  rare  , quand  ces  hommes 
adroits  , follement  idolâtres  du  peuple , n’abufenc 
pas  de  la  confiance  qu’on  leur  donne  pour  envahir 
fa  liberté.  Combien  d’entr’eux  ne  recèlent  pas , 
fous  les  dehors  impolleurs  de  l’hypocrifie,  les  in- 
tentions les  moins  convenables  à leur  caraélere  ? 
Si  leur  orgueil  s’abaifie  ou  fe  dégnife  quelquefois 
fous  le  voile  de  l’humilité  , c’eil  pour  arriver  plus 
sûrement  au  but  qu’il  fe  propofe , c’efl:  un  artifice 
dont  ils  fe  fervent  pour  ftibjugucrles  autres.  Ainfi, 
dans  les  circonfiances  adudlcs , je  vois  leur  am- 
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bidon  !enr  maîice  , mettre  en  œuvre  toutes  fortes 
de  verr  .,s  & de  vices  , & facrifier  même  de  petits 
intérêts  poifr  aller  à de  plus  grands. 

Pük  je  longer  fans  frémir  qu’ils  furent  dans 
tous  les  temps , les  premiers  tyrans  des  humains , 
& les  pt'eiTaers  arciians  de  leurs  malheurs. 

' Gardez  vous  de  ramper  janiais  fous  eux  , ils 
vous  aiierviroienc  de  nouveaux  f i y ) ; confervez 
toujours  votre  énergie  ; foyez  hommes  , foyez 
citoyens,  foyez  libres. 

Mais  à quoi  bon  cette  leçon  , elle  vous  fera 
inutile  : vous  n’aurez  pas  à craindre  comme  nous  , 
je  vous  le  répété  , un  clergé  rebelle , imbu  de 
tous  fes  anciens  préjugés. 

Malheur  à qui,  dans  ces  temps  heureux,  pourra 
s oublier  au  point  de  profaner  par  des  mépris  la 
conflitution  ou  le  nom  de  fbn  gardien  î vous  le 
ferez  bien  repentir  de  fa  témérité. 

Je  termine  mes  conleils , o mes  nev^eux  • en 
vous  rappellant  rengagement  éternel  que  j’ai  pris 
pour  vous  & pour  moi , d’être  hdeles  à la  loi , 6c 
d’être  unis  comme  freres  avec  tous  les  Français  , 


(15)  Peuples  libres  î fouvenez-vous  de  cette  maxime. 
On  peut  acquérir  la  liberté,  mais  on  ne  la  recouvre 
jamais. 
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d'one  amitié  inviolable.  Chaque  Décade  vous  rati^ 
fierez  cette  belle  promefle , en  y comprenant  tons 
les  hommes  avec  tous  vos  compatriotes.  Périfiè 
au  berceau  celui  de  vous  qui  feroit  capable  de 
Tenfreindre  l 


